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PROLOGUE


            

               Douze années se sont écoulées depuis que j’ai enseveli le corps de mon grand-oncle,

                  le capitaine John Carter, originaire de Virginie, dans cet étrange mausolée au cœur

                  du vieux cimetière de Richmond.

               


               Bien souvent, je me suis interrogé au sujet des étranges instructions qu’il m’a laissées

                  concernant la conception de cet imposant tombeau. Il a notamment insisté sur le fait

                  que son cercueil devait demeurer ouvert et que le mécanisme complexe contrôlant l’ouverture

                  du mausolée devait être accessible depuis l’intérieur.

               


               Douze années se sont écoulées depuis que j’ai lu le manuscrit remarquable de cet homme

                  qui ne le fut pas moins. Un homme qui ne se rappelait pas son enfance et ne pouvait

                  hasarder qu’une vague estimation au sujet de son âge. Un homme qui paraissait éternellement

                  jeune et avait pourtant fait sauter mon grand-père sur ses genoux. Un homme qui passa

                  plus de dix années sur la planète Mars, qui combattit pour les hommes verts de Barsoom

                  avant de les affronter et qui lutta successivement pour et contre les hommes rouges.

                  Un homme qui gagna le cœur de la belle Dejah Thoris, princesse de Helium, qui devint

                  son épouse ; pendant près de dix ans, il régna à ses côtés comme prince de la maison de Tardos Mors, jeddak de Helium.

               


               Douze années se sont écoulées depuis que l’on a retrouvé son corps sans vie non loin

                  de son cottage, sur un promontoire surmontant le fleuve Hudson. Et bien des fois,

                  au fil du temps, je me suis demandé si John Carter était réellement mort ou s’il arpentait

                  de nouveau le lit des mers asséchées de cette planète mourante. 

               


               De retour sur Barsoom, avait-il découvert qu’il était parvenu à ouvrir les portes

                  de la manufacture atmosphérique à temps pour sauver les millions de Martiens sur le

                  point de succomber à l’asphyxie ? Il avait en effet été brutalement ramené sur Terre,

                  traversant cinquante-cinq millions de kilomètres à travers l’espace avant d’avoir

                  pu obtenir la réponse à cette question. Je me suis souvent demandé aussi s’il avait

                  retrouvé sa princesse aux cheveux de jais et le fils qu’en rêve il avait vu jouer

                  en compagnie de sa mère dans les jardins royaux de Tardos Mors, où tous deux attendaient

                  impatiemment son retour.

               


               Avait-il au contraire découvert que son ultime mission avait échoué et qu’il était

                  désormais condamné à vivre seul au milieu d’un monde dévasté ? Ou bien était-il bel

                  et bien mort, condamné à ne jamais pouvoir revoir ni sa Terre natale, ni sa Mars bien

                  aimée ?

               


               En un doux soir du mois d’août, plongé dans de telles spéculations, je vis venir à

                  moi le vieux Ben, mon valet de chambre, qui m’apportait un télégramme. Déchirant l’enveloppe, je déchiffrai la brève

                  missive :

               


               « Viens me retrouver demain à l’hôtel Raleigh de Richmond.


               John Carter »


               Il va sans dire que je pris le tout premier train pour Richmond dès le lendemain.

                  Et, deux heures plus tard, je fus directement conduit jusqu’à la chambre qu’occupait

                  John Carter.

               


               Lorsque je pénétrai dans la pièce, il se leva pour m’accueillir, arborant un sourire

                  cordial et familier qui illuminait son beau visage. Il ne semblait pas avoir vieilli,

                  ayant conservé l’apparence d’un combattant d’une trentaine d’années, athlétique et

                  de belle prestance. Dans ses yeux gris brillait le même regard vif et passionné qu’autrefois,

                  et les seules rides qui se dessinaient sur son visage trahissaient sa détermination

                  et son caractère bien trempé. Il était en un mot parfaitement semblable à l’homme

                  dont j’avais fait la connaissance près de trente-cinq ans auparavant.

               


               « Eh bien, mon neveu ! s’exclama-t-il en guise de salutation. J’imagine que tu as

                  l’impression de te retrouver face à un fantôme – ou peut-être d’avoir abusé de ces

                  délicieux mint juleps concoctés par ton oncle Ben…

               


               — Je pencherais plutôt pour les cocktails, rétorquai-je. Car je me sens nettement

                  plus euphorique qu’effrayé. Mais cela n’a rien d’étonnant puisque j’ai la chance de

                  vous revoir ! Dites-moi tout. Êtes-vous retourné sur Mars ? Et Dejah Thoris ? L’avez-vous

                  trouvée vivante et en bonne santé, attendant votre retour ?

               


               — Je suis effectivement revenu sur Mars, mais c’est une longue histoire, trop longue

                  pour que je te la raconte avant de devoir repartir. Car j’ai enfin découvert le secret

                  qui me permet de traverser à ma guise les immenses étendues de l’espace séparant les

                  différentes planètes. Toutefois, mon cœur demeure à jamais sur Barsoom, entre les

                  mains de ma princesse bien-aimée. Et je ne crois pas que je quitterai de nouveau ce

                  monde qui a su donner un sens à mon existence.

               


               Je ne suis revenu ici que par affection pour toi, parce que je voulais te revoir au

                  moins une fois avant que tu ne passes dans cette autre vie que je ne connaîtrai jamais.

                  Car bien que je sois mort à trois reprises déjà, et que je m’apprête à recommencer

                  cette nuit même, je suis tout aussi incapable que toi de concevoir l’au-delà.

               


               Les sages et mystérieux Therns de Barsoom sont membres d’une confrérie qui vit depuis

                  des âges immémoriaux retranchée dans d’imprenables forteresses sur les pentes des

                  montagnes d’Otz. Ils sont censés détenir le secret de la vie et de la mort, et pourtant,

                  eux-mêmes sont en réalité aussi ignorants que nous à ce sujet. Je l’ai démontré au péril de ma vie. Mais tu liras tout cela dans les notes que j’ai rédigées

                  au cours des trois mois que je viens de passer sur la Terre. »

               


               Carter tapota alors un portfolio ventru posé sur sa table de travail, à proximité

                  de son coude.

               


               « Je sais que tu te passionnes pour mes récits et que tu y crois. Je sais aussi que

                  le monde s’y intéresse, bien qu’il doive encore s’écouler de nombreuses années avant

                  qu’on n’y accorde un réel crédit. Peut-être faudra-t-il plus de temps encore avant

                  que les gens de la Terre n’aient assez évolué pour comprendre réellement ce que j’ai

                  consigné par écrit.

               


               Livre-leur ce que tu estimeras pertinent – ce qui ne pourra leur causer de tort. Et

                  ne t’attriste pas si jamais ils s’avisent de se rire de toi. »

               


               Cette nuit-là, je raccompagnai Carter jusqu’au cimetière. Parvenu au seuil de son

                  caveau, il se tourna vers moi et me serra affectueusement la main.

               


               « Au revoir, mon neveu, me dit-il. Il se peut que nous ne nous revoyions jamais. Je

                  ne pense pas, en effet, que je pourrai me résoudre à m’éloigner de mon épouse et de

                  mon fils tant qu’ils seront encore en vie. Or le cours d’une existence sur Barsoom

                  dépasse bien souvent un millier d’années. »

               


               Sur ce, il pénétra dans le mausolée et la lourde porte se referma lentement derrière

                  lui. J’entendis cliqueter les puissants verrous qui se stabilisèrent avec un claquement

                  sec. Et depuis ce jour, je n’ai plus jamais revu le capitaine John Carter, de Virginie.

               


               Mais voici l’histoire de son retour sur Mars, telle que j’ai pu la reconstituer à

                  partir de la masse foisonnante de documents qu’il a laissés à mon intention sur le

                  bureau de cet hôtel de Richmond.

               


               Il y a bien des choses que j’ai choisi de taire, et certaines que je n’ai pas osé

                  retranscrire. Cependant, vous trouverez ici le récit de la seconde quête que Carter

                  accomplit pour retrouver Dejah Thoris, princesse de Helium. Ce manuscrit est peut-être

                  plus remarquable encore que le premier que je retranscrivis il y a peu à l’intention

                  d’un public sceptique et qui narrait les aventures de ce soldat de Virginie égaré

                  au cœur des mers asséchées, sous les lunes de Mars.

               


               Edgar Rice Burroughs


            


         


      


   

      

Chapitre 1  FACE AUX HOMMES-PLANTES



            

               


            


         


      


   

      

             


            

               Du sommet du promontoire qui se dressait face à mon cottage, en cette nuit froide

                  et lumineuse du mois de mars 1886, je contemplais le noble fleuve Hudson qui serpentait

                  à mes pieds, tel un spectre argenté et silencieux. Je perçus soudain l’étrange et

                  irrésistible appel de la divinité guerrière présidant aux destinées de Mars, ma planète

                  bien-aimée. 

               


               La première fois que j’avais entendu la sommation du dieu tutélaire de ma profession,

                  je me tenais sur le seuil d’une grotte de l’Arizona à l’intérieur de laquelle gisait

                  mon corps, inerte et présentant toutes les apparences de la mort. Depuis lors, pendant

                  dix interminables années d’accablante solitude, je l’avais imploré en vain, les bras

                  tendus vers le ciel, le suppliant de me ramener auprès de mon amour perdu.

               


               Ce soir-là, je priais comme je l’avais déjà fait des centaines de fois au cours de

                  cette décennie d’attente et d’espoirs déçus. Le regard résolument tourné vers l’œil

                  rouge de la majestueuse planète, j’invoquai ce mystérieux pouvoir qui, par deux fois,

                  m’avait permis de traverser l’immensité de l’espace.

               


               Je fus brusquement pris de nausée. Ma vue se brouilla tout à coup tandis que mes jambes

                  se dérobaient sous moi. Je basculai de tout mon long sur le sol, au bord de la falaise

                  vertigineuse que surmontait le promontoire.

               


               Je ne tardai cependant pas à reprendre mes esprits et me rappelai avec une étrange

                  acuité la terreur que j’avais ressentie dans cette grotte hantée d’Arizona. Tout comme

                  lors de cette nuit lointaine, mes muscles refusaient obstinément de répondre à ma

                  volonté et, même ici, au bord du paisible fleuve Hudson, il me semblait percevoir

                  les affreux bruissements et gémissements du spectre qui paraissait hanter les tréfonds

                  de la caverne. Au prix d’un effort de volonté surhumain, je parvins enfin à briser

                  les liens qui me retenaient prisonniers, à m’arracher à cette étrange asthénie. Un

                  claquement sec évoquant celui d’un ressort métallique retentit soudain, et je me retrouvai

                  debout, entièrement nu, sous le ciel étoilé. À mes côtés gisait le corps sans vie

                  de celui qui avait jusque très récemment porté le nom de John Carter.

               


               Lui jetant à peine un regard, je me tournai de nouveau vers Mars, qui brillait d’une

                  lueur sanglante, et je tendis vers elle des mains pleines d’espoir.

               


               Je n’eus pas longtemps à attendre. Au bout de quelques instants, je fus projeté à

                  la vitesse de la pensée en direction du vide terrifiant. Je connus ce moment de froid

                  glacial, de ténèbres absolues dont j’avais déjà fait l’expérience, vingt ans auparavant.

                  Puis mes yeux se posèrent soudain sur un monde inconnu, baigné par les rayons brûlants

                  du soleil qui éclairaient la minuscule clairière dans laquelle je me trouvai soudain

                  projeté, au cœur d’une forêt majestueuse.

               


               Le paysage qui s’étendait devant moi me parut si peu conforme à ce que je savais de

                  Mars que je me sentis brusquement gagné par l’angoisse. Le cœur au bord des lèvres,

                  je me demandai si, par quelque ironie du destin, je n’avais pas été projeté sur une

                  planète inconnue.

               


               Pourquoi n’aurait-ce pas été le cas ? Il n’y avait après tout ni route ni guide d’aucune

                  sorte pour m’orienter à travers l’espace infini. J’aurais tout aussi bien pu être

                  envoyé sur une planète appartenant à un autre système solaire que le nôtre.

               


               J’étais étendu sur un tapis de végétation peu épais qui s’apparentait à une sorte

                  de pelouse d’herbe rouge. Les grands arbres aux formes étranges qui m’entouraient

                  étaient couverts de magnifiques fleurs d’une taille impressionnante. Sur leurs branches,

                  on pouvait voir de nombreux oiseaux au plumage brillant, étrangement silencieux –

                  je les désigne sous le vocable d’oiseaux en raison des ailes dont ils étaient pourvus.

                  Leurs silhouettes ne s’apparentaient cependant en rien à celles de leurs cousins terrestres.

               


               La végétation alentour était très similaire à cette pelouse que font pousser les Martiens

                  rouges qui vivent au bord des grands canaux. Mais ni les arbres ni les oiseaux ne

                  ressemblaient à ce que j’avais pu voir jusqu’alors sur Mars. Et ce qui, dans ce paysage,

                  me paraissait peut-être moins martien encore que tout le reste, c’était la vaste étendue

                  liquide que l’on devinait entre les troncs – une mer d’azur qui s’étendait à perte

                  de vue sous un soleil cuivré.

               


               Je me levai donc pour aller l’examiner de plus près. Cela me valut de vivre la même

                  mésaventure ridicule que celle dont j’avais été victime la première fois que j’avais

                  tenté de me déplacer sur Mars. La force d’attraction inférieure et l’atmosphère moins

                  dense de cette planète de plus petite taille que la nôtre offrent en effet une résistance

                  bien moindre. Le simple fait de me redresser suffit à me propulser à plusieurs mètres

                  dans les airs. Je retombai la tête la première sur l’épais tapis d’herbe chatoyante.

               


               Cette malencontreuse expérience eut néanmoins le mérite de me rassurer un peu. Peut-être

                  me trouvais-je bel et bien dans quelque région de Mars qui m’était encore inconnue.

                  Cela paraissait d’autant moins improbable qu’au cours des dix années où j’avais séjourné

                  sur cette planète, je n’avais exploré qu’une fraction relativement modeste de ses vastes étendues. Je me remis prudemment debout en riant de mon oubli

                  et ne tardai pas à réapprendre l’art d’utiliser mes muscles terriens dans ces conditions

                  exotiques.

               


               Je me dirigeai ensuite lentement vers cette mer en suivant la légère déclivité du

                  terrain. Au passage, je ne pus m’empêcher de remarquer que les pelouses et les arbres

                  qui m’entouraient paraissaient entretenus. L’herbe semblait avoir été tondue, formant

                  un tapis régulier qui me faisait penser à un parc à l’anglaise. Quant aux arbres,

                  ils présentaient des traces d’élagage systématique à une hauteur de quatre à cinq

                  mètres de haut. De tous côtés, aussi loin que portait le regard, la forêt ressemblait

                  donc à une gigantesque salle hypostyle surmontée d’un immense plafond.

               


               Ces traces de sylviculture à très grande échelle me convainquirent que j’avais eu

                  la chance, cette fois-ci, de me poser sur les terres d’un peuple civilisé. Je n’avais

                  donc qu’à trouver les habitants de ces lieux auprès desquels je pourrais faire valoir

                  mon titre de prince de la maison de Tardos Mors et solliciter hospitalité et protection.

               


               Tandis que je progressais en direction de la mer, les arbres de cette forêt suscitaient

                  chez moi une admiration grandissante. Leurs troncs étaient immenses, certains atteignant

                  jusqu’à trente mètres de diamètre, laissant deviner une hauteur colossale que je ne

                  pouvais cependant que supposer. Leur feuillage était en effet si dense que l’on ne

                  pouvait rien discerner au-delà d’une vingtaine de mètres de hauteur.

               


               Chaque tronc, chaque branche, chaque brindille était aussi lisse et poli que le couvercle

                  d’un Steinway. Le bois de certains de ces arbres était d’un noir d’ébène. D’autres,

                  poussant parfois juste à côté, étaient d’un blanc immaculé, accrochant la faible lumière qui nimbait les sous-bois.

                  Mais on trouvait toutes sortes d’autres teintes : de l’azur à l’écarlate en passant

                  par le jaune ou le violet foncé.

               


               Leur feuillage était tout aussi bariolé et éclatant. Quant aux fleurs qui poussaient

                  en grappes épaisses, il me serait bien difficile de vous les décrire dans une langue

                  terrestre. Seule celle des dieux pourrait peut-être leur rendre justice.

               


               Parvenu à l’orée de cette forêt, je découvris une immense prairie qui s’étendait entre

                  la lisière et la mer. Comme je m’apprêtais à sortir de l’ombre des arbres pour m’y

                  avancer, une vision saisissante me fit oublier le caractère bucolique de ce paysage

                  et les réflexions poétiques que m’inspirait son étrange beauté.

               


               Sur ma gauche, la mer s’étendait à perte de vue. En face de moi, en revanche, on pouvait

                  apercevoir à l’horizon une ligne indistincte semblant indiquer la présence d’un rivage

                  lointain. Sur la droite s’écoulait un large fleuve. Puissant, majestueux et tranquille,

                  il venait se jeter dans la mer étale.

               


               Non de loin de là, en amont, ses berges écarlates s’élevaient rapidement jusqu’à former

                  de vertigineuses falaises surplombant le cours d’eau.

               


               Quoique sublimes et propices à l’inspiration, ce ne furent pourtant pas ces manifestations

                  de la grandeur de la Nature qui détournèrent mon attention des beautés de la forêt.

                  J’avais en effet aperçu un petit groupe d’individus qui cheminaient à travers la prairie

                  en direction du fleuve.

               


               D’apparence grotesque, ils ne ressemblaient à rien ceux que j’avais pu rencontrer

                  jusqu’alors sur Mars. De loin, ils auraient pu passer pour des humanoïdes. Les plus

                  grands d’entre eux devaient mesurer un peu plus de trois mètres de haut, et la proportion

                  entre leur torse et leurs membres inférieurs était très similaire à celle des Terriens.

               


               Leurs bras, en revanche, étaient très courts ; de là où je me trouvais, ils me paraissaient

                  être articulés comme la trompe d’un éléphant, effectuant de sinueuses ondulations

                  semblables à celles des serpents. Ces curieux appendices semblaient entièrement dépourvus

                  de structure osseuse, à moins que celle-ci ne s’apparente à une sorte de colonne vertébrale

                  très flexible.

               


               Tandis que je les observais, embusqué derrière le tronc d’un arbre immense, l’une

                  de ces créatures commença à s’avancer lentement dans ma direction. Comme tous ses

                  semblables, elle paraissait très occupée à faire courir ses mains bizarrement formées

                  à la surface de la pelouse. De là où je me trouvais, je ne pouvais interpréter le

                  sens de cette activité.

               


               Elle se rapprocha encore de l’endroit où je me trouvais, m’offrant une meilleure vue

                  de son anatomie. J’ai eu, hélas, l’occasion de me familiariser ultérieurement avec

                  ces êtres. Mais je dois dire que, si j’avais été parfaitement libre de mes mouvements,

                  ce premier aperçu de cette effroyable erreur de la Nature m’aurait amplement suffi.

                  Et je n’aurais pas refusé le plus rapide des vaisseaux de la flotte de Helium pour

                  pouvoir m’éloigner aussi rapidement que possible de ces hideuses créatures.

               


               Sa chair, dépourvue de toute pilosité, était d’une couleur bleutée aussi étonnante

                  qu’écœurante. Une bande de peau blanche entourait son œil unique dont la cornée, l’iris et la pupille arboraient une teinte laiteuse.

               


               Le nez était constitué d’un simple trou formant un cercle irrégulier aux bords empourprés,

                  situé au centre d’un visage totalement inexpressif. Cet orifice évoquait une blessure

                  par balle qui n’aurait pas encore commencé à saigner.

               


               Au-dessous de ce disgracieux organe, je n’aperçus pas l’ombre d’une bouche – rien

                  qu’une peau lisse qui se poursuivait pour former le menton.

               


               Au sommet de cette approximation de visage, le crâne était intégralement recouvert

                  d’une masse enchevêtrée de cheveux d’un noir de jais, longs d’une vingtaine de centimètres.

                  Chacun de ces cheveux mesurait à peu près le diamètre d’un ver de terre. Et cette

                  crinière cauchemardesque s’agitait et se tortillait continuellement en tous sens autour

                  de ce visage obscène. On eût pu croire que chacun de ces répugnants appendices capillaires

                  était doté d’une vie propre.

               


               Par comparaison, le tronc et les jambes étaient symétriques et assez semblables à

                  ceux dont la Nature a doté les humains. Si la forme des pieds était plus ou moins

                  semblable à la nôtre, les proportions en étaient aberrantes. De la pointe au talon,

                  ils devaient mesurer près de quatre-vingt-dix centimètres. Ils étaient aussi très

                  plats et très larges.

               


               Lorsque ce monstre fut suffisamment proche de l’endroit où je me trouvais, je découvris

                  la raison des étranges mouvements des tentacules qui lui tenaient lieu de bras. C’était

                  en effet la façon très particulière dont cet être se nourrissait. De ses griffes tranchantes

                  comme des lames de rasoir, il découpait la partie supérieure des plantes qu’il avalait au moyen de deux bouches placées au niveau de ses paumes. Ses

                  bras devaient donc également lui tenir lieu de gorge.

               


               Outre les étonnants détails morphologiques que je viens de décrire, la créature possédait

                  une queue massive d’une longueur légèrement inférieure à deux mètres. Elle était arrondie

                  au niveau du corps mais allait ensuite en s’aplatissant jusqu’à son extrémité. Tout

                  au bout se trouvait un appendice tranchant en forme de lame perpendiculaire au sol.

               


               Mais ce qui me parut le plus exotique chez cette créature en tous points remarquable,

                  c’étaient les deux êtres qui se trouvaient suspendus sous ses aisselles. Morphologiquement

                  identiques à elle, ils ne mesuraient qu’une quinzaine de centimètres de haut et étaient

                  reliés à son corps par deux sortes de tiges partant du sommet de leur crâne.

               


               Sur le moment, je n’aurais pu dire avec certitude s’il s’agissait de ses petits ou

                  bien d’organes faisant partie intégrante de cet être composite.

               


               Mais tandis que j’observais ce monstre étrange, le reste du groupe s’était à son tour

                  rapproché. Je remarquai alors que, bien que nombre de ces créatures fussent pourvues

                  de tels appendices, ce n’était pas le cas de toutes. De plus, la taille desdits appendices

                  était très variable, allant de bourgeons encore indistincts de trois centimètres de

                  long jusqu’à de véritables créatures en miniature d’une hauteur de trente centimètres.

               


               Au sein du groupe, on apercevait des jeunes à peine plus grands que ceux qui étaient

                  encore rattachés à leurs parents, et d’autres dont les tailles s’échelonnaient jusqu’à

                  celle des adultes.

               


               Si l’apparence de ces êtres était repoussante, je n’étais pas certain pour autant

                  qu’ils représentassent un quelconque danger. Ils ne semblaient en effet disposer d’aucune

                  arme naturelle ou manufacturée. J’étais sur le point de sortir de ma cachette et de

                  révéler ma présence pour jauger de l’effet que produirait sur eux la rencontre avec

                  un être humain. Par chance, avant d’avoir pu mettre mon projet à exécution, un son

                  étrange, qui semblait tout autant tenir du hurlement que du gémissement, se fit entendre

                  sur ma droite, du côté des falaises.

               


               Nu et désarmé comme je l’étais, je n’aurais probablement pas survécu plus de quelques

                  minutes à une attaque de ces monstres impitoyables. Mais en entendant le cri qui venait

                  de retentir, tous se tournèrent dans cette direction. Au même instant, leurs étranges

                  cheveux vermiformes se dressèrent sur leurs crânes comme autant d’organes sensoriels

                  cherchant l’origine de ce son. Et, de fait, je devais apprendre par la suite que ces

                  milliers de curieux appendices surmontant la tête des hommes-plantes de Barsoom tiennent

                  lieu d’oreilles à ces hideuses créatures, derniers rejetons d’une espèce étrange issue

                  de l’Arbre de Vie originel.

               


               Tous se tournèrent vers l’un des membres de la horde, un spécimen particulièrement

                  imposant qui devait être leur chef. L’une des bouches qui se trouvaient au creux de

                  ses paumes fit entendre une sorte de ronronnement incongru. Il s’élança alors en direction

                  des falaises, aussitôt suivi par l’ensemble du troupeau.

               


               Leur vitesse était tout aussi remarquable que leur mode de déplacement. Ils effectuaient

                  en effet des bonds de six à neuf mètres de longueur, un peu à la manière des kangourous.

               


               Comprenant qu’ils ne tarderaient pas à disparaître, je décidai de m’élancer à leur

                  poursuite. Renonçant à toute prudence, je me mis à bondir à travers la plaine, enchaînant

                  des sauts plus prodigieux encore que les leurs. La musculature d’un Terrien suffisamment

                  athlétique lui permet en effet de réaliser des performances remarquables lorsqu’il

                  bénéficie de la gravité et de la pression atmosphérique réduites de Mars.

               


               La horde se dirigeait droit vers le fleuve qui s’écoulait entre les falaises. En m’approchant,

                  je remarquai que le large défilé était constellé de gros rochers que le temps et les

                  intempéries avaient probablement arrachés aux parois escarpées.

               


               Ces obstacles me permirent de me rapprocher discrètement, et je découvris avec horreur

                  la scène qui se déroulait au-delà. Au détour du dernier bloc de pierre, j’aperçus

                  en effet les hommes-plantes qui encerclaient un petit groupe de cinq ou six hommes

                  et femmes verts de Mars.

               


               Je me trouvais donc bien sur Barsoom, cela ne faisait plus aucun doute. Car ces gens

                  appartenaient à l’une de ces tribus guerrières qui parcourent le fond des mers asséchées

                  et séjournent dans les cités abandonnées de cette planète mourante.

               


               Je retrouvai ces mâles à l’allure majestueuse, à la taille imposante, aux défenses

                  luisantes d’une blancheur ivoirine qui jaillissaient de leur mâchoire inférieure et

                  se recourbaient presque jusqu’au niveau du front. Leurs yeux proéminents, placés de

                  chaque côté de la tête, leur permettaient de regarder aussi bien vers l’avant, vers

                  l’arrière et sur les côtés sans même qu’ils eussent à tourner la tête. Leurs oreilles

                  en forme d’antennes se dressaient de chaque côté du front. Et, bien sûr, ils étaient dotés d’une seconde paire de bras positionnés à mi-chemin

                  entre les épaules et la taille.

               


               Leur peau était verte et brillante, et ils étaient bardés de colifichets métalliques

                  indiquant les tribus auxquelles ils appartenaient. Il était impossible de se méprendre

                  sur leur nature – car je doute que cette espèce puisse avoir son égale ailleurs dans

                  l’Univers.

               


               Le groupe était constitué de deux mâles et de quatre femelles, et leurs parures indiquaient

                  qu’ils appartenaient à des hordes différentes. Ce détail ne manqua pas de m’étonner

                  car les hordes d’hommes verts de Barsoom sont éternellement en guerre les unes contre

                  les autres. Il n’y a, à ma connaissance, qu’une seule occasion dans l’histoire de

                  cette planète où plusieurs tribus choisirent de collaborer plutôt que de s’affronter.

                  Cela se produisit lorsque Tars Tarkas, jeddak des Tharks, rassembla une armée de près

                  de cent cinquante mille combattants pour prendre d’assaut la cité de Zodanga et libérer

                  Dejah Thoris, princesse de Helium, des griffes de Than Kosis.

               


               Et pourtant, ceux-là se tenaient dos à dos, observant avec une évidente stupeur la

                  démonstration de force de leur ennemi commun. Ces hommes et ces femmes étaient équipés

                  d’épées longues et de dagues, mais ils ne semblaient pas disposer d’armes à feu. Toutefois,

                  peut-être n’avaient-ils pas eu le temps de les sortir avant que les terrifiants hommes-plantes

                  ne les surprissent.

               


               Le chef de ces derniers était en train de charger leur groupe, et sa technique de

                  combat s’avéra aussi exotique qu’efficace. À vrai dire, son étrangeté même ne la rendait

                  sans doute que plus létale car les guerriers verts n’avaient visiblement pas l’habitude

                  de se trouver confrontés à un tel assaut. Et leur manque de familiarité avec ces créatures monstrueuses

                  ne tarda pas à devenir criant.

               


               L’homme-plante fondit sur les hommes verts. Parvenu à trois mètres du groupe, il bondit

                  soudain dans les airs et passa directement au-dessus de leurs têtes. Tandis qu’il

                  les survolait de la sorte, il abattit brusquement sa queue puissante, qui était jusqu’alors

                  demeurée dressée derrière lui. Formant un arc mortel, elle alla percuter de plein

                  fouet le crâne de l’un des grands guerriers verts, qui éclata comme un œuf à l’impact.

               


               Les autres hommes-plantes tournaient désormais à une vitesse déconcertante autour

                  de leurs proies. Leurs bonds prodigieux et les chuintements aigus et rauque qu’ils

                  laissaient échapper avaient visiblement pour but de les effrayer et de les déconcerter.

                  Puis, soudain, deux d’entre eux bondirent simultanément de part et d’autre du groupe

                  d’hommes verts. Leurs queues fauchèrent deux Martiennes, qui ne purent opposer la

                  moindre résistance et connurent la même mort ignoble que leur congénère.

               


               Il ne restait plus à présent qu’un homme et deux femmes, et il me semblait que, d’ici

                  quelques instants, les corps de ces malheureux reposeraient à leur tour sur l’herbe

                  écarlate.

               


               Pourtant, lorsque deux hommes-plantes s’élancèrent de nouveau dans les airs, le guerrier

                  vert survivant démontra qu’il avait su tirer un enseignement de ce qui s’était produit

                  au cours des minutes précédentes. Brandissant sa longue et puissante épée, il frappa

                  de toutes ses forces l’un des attaquants lancé à pleine vitesse et l’ouvrit en deux,

                  de la gorge jusqu’au niveau des hanches.

               


               Hélas, un autre homme-plante avait abattu son cruel appendice sur les deux femmes,

                  dont les corps brisés retombèrent lourdement sur le sol.

               


               Alors même que succombaient les derniers compagnons du guerrier vert, la horde tout

                  entière le chargea comme un seul homme. Intrépide, il se rua droit sur ses ennemis,

                  maniant sa puissante lame avec cette terrifiante habileté dont j’avais déjà si souvent

                  vu ses semblables faire preuve. Car les hommes verts se livrent entre eux une guerre

                  féroce et sans merci qui semble ne jamais devoir prendre fin.

               


               Frappant d’estoc et de taille, à droite comme à gauche, il se fraya un sillon sanglant

                  dans les rangs des hommes-plantes. Dès qu’il fut parvenu à se dégager, il s’élança

                  à toute allure en direction de la forêt au sein de laquelle il espérait probablement

                  pouvoir se dissimuler.

               


               Il avait pris la direction des bois qui s’étendaient au pied des falaises. Ses poursuivants

                  et lui s’éloignaient donc rapidement du rocher près duquel je m’étais caché.

               


               Mais, en observant le noble combat qu’avait livré ce grand guerrier contre une opposition

                  bien supérieure en nombre, j’avais senti s’éveiller en moi une immense admiration.

                  Étant porté à agir d’instinct plus qu’au terme de mûres délibérations, je m’élançai

                  soudain en bondissant vers les corps sans vie des Martiens verts. Un plan d’action

                  commençait déjà à se former dans mon esprit.

               


               En l’espace de six foulées, je me retrouvai sur le lieu du massacre. Puis je me lançai

                  à la poursuite de ces monstres répugnants qui gagnaient inexorablement du terrain

                  sur le guerrier en fuite. J’avais pris soin de ramasser au passage une longue et solide

                  épée. Je sentais pulser en moi cette soif de sang que connaissent bien tous les combattants, et mon

                  regard se voilait d’une brume rouge. Sur mes lèvres se dessinait le sourire que j’arbore

                  à chaque fois je suis en proie à l’exaltation du combat.

               


               En dépit de ma vélocité, je manquai arriver trop tard pour porter assistance au guerrier

                  vert. Ses ennemis l’avaient rattrapé avant qu’il n’ait pu couvrir la moitié de la

                  distance qui le séparait de la forêt. Il se tenait à présent adossé à un gros rocher

                  tandis que la horde des hommes-plantes l’entourait de toutes parts, sifflant et grinçant

                  d’un air menaçant.

               


               Leurs yeux uniques, positionnés à l’avant de leur visage, fixaient ardemment leur

                  proie. Ils ne me virent donc pas tandis que je m’avançais dans leur dos, aussi silencieusement

                  que possible. Avant qu’ils n’aient pris conscience de ma présence, quatre d’entre

                  eux gisaient déjà sur le sol, fauchés par mon épée longue.

               


               Sur le coup, ils reculèrent face à mon assaut implacable. L’homme vert saisit aussitôt

                  sa chance et s’élança pour me rejoindre en décrivant, à l’aide de son arme, d’impressionnants

                  moulinets en forme de huit qui moissonnaient ses ennemis de droite comme de gauche.

                  Il frappait sans relâche, et sa lame affûtée tranchait la chair et l’os avec une facilité

                  déconcertante, n’épargnant aucun de ses adversaires.

               


               Tandis que nous continuions à massacrer ces créatures, un cri étrange déchira l’air

                  au-dessus de nous – celui-là même qui avait déjà retenti auparavant, déclenchant la

                  curée de la horde sur les hommes verts. Il résonna à plusieurs reprises, mais nous

                  étions alors bien trop concentrés sur les créatures féroces et dangereuses qui nous entouraient de toutes parts pour chercher du regard l’origine de cette glaçante

                  mélopée.

               


               Les queues massives des hommes-plantes sifflaient rageusement tout autour de nous,

                  et leurs griffes acérées comme des rasoirs entaillaient nos corps et nos membres.

                  Nous étions tous deux couverts de la tête aux pieds d’un ichor verdâtre qui me faisait

                  penser à celui qui suinte des chenilles lorsqu’on les écrase. Il tenait lieu de sang

                  aux hommes-plantes, et chaque coup de nos épées longues en faisait jaillir de leurs

                  blessures.

               


               À un moment, l’un de ces monstres se jeta sur moi par-derrière, et ses griffes s’enfoncèrent

                  dans ma chair. Je sentis alors avec horreur la bouche moite au creux de sa paume se

                  coller contre ma blessure et aspirer mon sang.

               


               J’étais alors engagé au corps à corps avec une autre homme-plante qui semblait bien

                  décidé à m’égorger, tandis que deux de ses semblables m’attaquaient sur les flancs,

                  tentant de me déséquilibrer à l’aide de leurs queues.

               


               Le guerrier vert avait lui aussi maille à partir avec ses propres adversaires, et

                  je me résignai à ce que le combat inégal que j’étais en train de livrer s’achevât

                  promptement. Mais soudain, mon camarade avisa le mauvais pas dans lequel je me trouvais

                  et, se défaisant momentanément de ceux qui l’encerclaient, il asséna un violent coup

                  à l’homme-plante qui se trouvait dans mon dos. Soulagé de ce parasite, je ne rencontrai

                  plus aucune difficulté à me débarrasser des autres.

               


               Nous étant rapprochés l’un de l’autre, l’homme vert et moi combattîmes dos à dos face

                  au grand rocher, empêchant ainsi nos ennemis de nous survoler pour asséner leurs coups mortels. Tant qu’ils demeuraient

                  au niveau du sol, il nous était possible de leur tenir tête. Et nous étions en passe

                  de nous défaire des derniers hommes-plantes lorsque le cri déchirant se répéta, quelque

                  part au-dessus de nos têtes.

               


               Cette fois-ci, je risquai un coup d’œil vers le haut. Là, se tenant sur une sorte

                  de balcon naturel saillant au flanc de la falaise, se tenait l’homme qui émettait

                  cet appel strident tout en agitant une main en direction de l’embouchure du fleuve

                  comme s’il faisait signe à quelqu’un. De l’autre, il nous désignait, l’homme vert

                  et moi.

               


               Suivant son regard, je découvris à qui s’adressaient ses signaux et sentis monter

                  en moi un mélange d’appréhension et d’effroi. En effet, semblant surgir de toutes

                  parts à travers la prairie, de la lisière de la forêt et même du plateau qui s’étendait

                  au-delà du fleuve, je voyais converger des centaines de créatures bondissantes semblables

                  à celles que nous affrontions. À leurs côtés venaient d’autres monstres courant à

                  vive allure, tantôt sur deux pattes, tantôt sur leurs quatre membres.

               


               « Ce sera une belle mort, dis-je à mon compagnon. Regarde ! »


               Il jeta un coup d’œil dans la direction que je lui indiquais et sourit.


               « Au moins, nous périrons en combattant comme devrait le faire tout guerrier, John

                  Carter », répondit-il.

               


               Tandis qu’il prononçait ces paroles, nous nous étions défaits de nos derniers adversaires.

                  Étonné de l’entendre prononcer mon nom, je me tournai vers lui et l’observai plus

                  attentivement.

               


               Et quelle ne fut pas ma surprise en découvrant que le Martien qui se tenait à mes

                  côtés était le plus grand des hommes verts de Barsoom, leur meilleur combattant, leur

                  homme d’État le plus habile et leur général le plus puissant – Tars Tarkas en personne,

                  jeddak de Thark et mon ami le plus cher.

               


               *


               * *
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               Tars Tarkas et moi n’eûmes guère le temps d’échanger des nouvelles. Le gros rocher

                  au pied duquel nous nous tenions était cerné de toutes parts des cadavres grotesques

                  de nos assaillants. Mais de tous les côtés de la vallée affluaient d’autres de ces

                  horribles créatures que semblait aiguillonner la mélopée étrange de l’homme qui se

                  tenait au-dessus de nous.

               


               « Viens, me dit Tars Tarkas, nous devons gagner les falaises au plus vite. C’est notre

                  seul espoir de leur échapper, fût-ce temporairement. Avec un peu de chance, nous y

                  trouverons une grotte ou une corniche suffisamment étroite que nous pourrons défendre

                  face à cette horde de sauvages. »

               


               Nous nous élançâmes donc tous deux sur l’herbe rouge. Je maîtrisais mes foulées de

                  façon à ne pas distancer mon compagnon moins rapide. Nous n’avions que trois cents

                  mètres à couvrir pour rejoindre les falaises et tenter de trouver un emplacement stratégique

                  à partir duquel nous pourrions espérer tenir tête à nos terrifiants poursuivants.

               


               Mais ceux-ci gagnaient rapidement sur nous, et Tars Tarkas finit par me crier de partir

                  en éclaireur. La suggestion me parut judicieuse. Elle nous permettrait peut-être de

                  gagner quelques précieuses minutes. Je m’élançai donc aussi prestement que possible,

                  mettant à profit ma musculature de Terrien. À force de bonds et de sauts démesurés,

                  je ne tardai pas à atteindre le bas des falaises.

               


               Elles s’élevaient à pic, perpendiculairement au sol écarlate de la vallée. On ne distinguait

                  aucune accumulation d’éboulis permettant d’en faire l’ascension comme j’avais pu en

                  voir au pied de la plupart des falaises qu’il m’avait été donné de contempler jusque-là.

                  Seuls les gros rochers qui parsemaient la plaine, partiellement enfoncés dans le sol de

                  terre plus meuble, témoignaient de l’usure de ces immenses murailles de pierre.

               


               Une inspection rapide ne fit qu’ajouter à mon inquiétude. Car, en dehors du curieux

                  balcon où se tenait l’homme qui continuait à hurler ses incantations grinçantes, je

                  ne discernai aucune aspérité qui nous aurait permis de faire l’ascension de ce vertigineux

                  escarpement.

               


               Sur ma droite, la forêt s’étendait jusqu’à la base de la falaise qu’elle dissimulait

                  en partie. La canopée multicolore s’élevait à près de trois cents mètres de haut,

                  ce qui ne faisait que souligner l’altitude vertigineuse de l’à-pic.

               


               Sur ma gauche, la paroi se poursuivait sur des kilomètres, jusqu’à une chaîne de montagnes

                  que j’apercevais au loin et qui semblait barrer la vallée, formant un cul-de-sac ne

                  paraissant guère propice à une évasion. Je me tournai donc de nouveau vers le bois.

               


               J’estimai la hauteur des falaises à environ mille cinq cents mètres. Le soleil n’était

                  pas encore parvenu à la verticale de cette imposante muraille. Encore dans l’ombre,

                  elle arborait une couleur jaune, rayée çà et là de veines de pierre rouge ou verte

                  et, par endroits, de quartz blanc.

               


               L’ensemble était d’une beauté à couper le souffle, mais j’avoue que je ne l’appréciai

                  pas à sa juste valeur lors de cette première inspection. En cet instant, tout ce qui

                  m’importait, c’était de trouver une quelconque échappatoire. Je scrutai donc la surface

                  avec attention, cherchant la moindre aspérité, la moindre crevasse. Et j’en vins rapidement à haïr ces falaises avec autant d’intensité qu’un prisonnier exècre les

                  murs du donjon où il est enfermé.

               


               Tars Tarkas se rapprochait à vive allure, mais la horde de ses poursuivants était

                  plus rapide encore. Il me sembla donc que la forêt constituait notre unique espoir

                  de salut, et je m’apprêtais à faire signe à mon compagnon de se diriger vers elle.

                  Cependant, à cet instant, le soleil dépassa enfin le point culminant des falaises

                  et ses rayons illuminèrent la paroi qui se changea, en l’espace d’un instant, en un

                  véritable kaléidoscope de couleurs – ors lustrés, scintillants de mille feux, rouges

                  incandescents, verts doux et profonds et taches d’une éclatante blancheur. Jamais,

                  sans doute, œil humain ne se posa sur un spectacle aussi mirifique.

               


               Une inspection plus attentive me permit de conclure que les falaises étaient parcourues

                  de tant de veines d’or qu’elles semblaient constituer l’essentiel de cette immense

                  muraille. Les autres inclusions colorées étaient autant d’affleurements de rubis,

                  d’émeraude et de diamant. Encore n’offraient-ils qu’un faible aperçu des richesses

                  incommensurables que devait receler le cœur de cette montagne aux merveilles.

               


               Mais, en cet instant où les rayons du soleil vinrent caresser la falaise, ce qui attira

                  bien plus encore mon attention, ce furent les nombreuses taches sombres qu’ils firent

                  apparaître à la surface, un peu au-dessus de la canopée.

               


               Je les reconnus aussitôt pour ce qu’elles étaient : des grottes qui s’enfonçaient

                  à l’intérieur de la paroi et qui seraient susceptibles de nous offrir un refuge, voire

                  une voie d’évasion – à condition, toutefois, que nous puissions les atteindre…

               


               Il n’y avait qu’une seule façon d’y parvenir : en escaladant l’un des arbres majestueux

                  qui se trouvaient sur notre droite. Je ne doutais pas d’en être capable. Mais la taille

                  et la masse imposantes de Tars Tarkas ne lui permettraient peut-être pas d’accomplir

                  un tel exploit, d’autant que les Martiens sont généralement des grimpeurs très médiocres.

                  Je n’avais jamais vu auparavant, sur cette planète, de montagne ou de colline s’élevant

                  à plus de mille deux cents mètres au-dessus du fond des mers asséchées. Elles se dressaient

                  généralement en pente douce jusqu’à leur sommet et ne présentaient guère d’opportunités

                  de se former à l’escalade. D’ailleurs, même s’il en avait été autrement, je doute

                  que les Martiens eussent goûté l’exercice : ils préfèrent toujours contourner ces

                  éminences, même s’ils doivent pour cela opérer de grands détours et rallonger nettement

                  la durée de leur trajet.

               


               Hélas, en de telles circonstances, je ne voyais guère d’alternative à une telle ascension

                  pour tenter d’atteindre les grottes. J’en fis part à mon ami thark, qui comprit aussitôt

                  les tenants et aboutissants de la situation et se résigna à tenter sa chance. Sans

                  attendre, nous nous élançâmes donc vers le rideau d’arbres le plus proche de la falaise.

               


               Nos infatigables poursuivants nous talonnaient désormais de très près, et je commençais

                  à me demander avec inquiétude si le jeddak de Thark serait assez rapide pour les atteindre

                  avant que nous ne fussions rattrapés – d’autant que les hommes verts de Mars n’ont

                  généralement pas pour habitude de fuir la mort sous quelque forme qu’elle se présentât

                  à eux. Tars Tarkas, qui était un brave entre les braves, me l’avait d’ailleurs prouvé

                  un nombre incalculable de fois à l’occasion de combats qui l’avaient opposé à toutes

                  sortes d’hommes et de bêtes.

               


               Je me doutais donc qu’une autre raison que la peur motivait cette fuite – tout comme

                  lui devait se douter qu’une force plus grande que la fierté et l’honneur me poussait

                  à échapper à ces terribles créatures. Dans mon cas, il s’agissait de l’amour que je

                  vouais à la divine Dejah Thoris. Mais je ne pouvais imaginer ce qui motivait ce goût

                  soudain pour l’existence qui paraissait animer mon ami. D’ordinaire, ses congénères

                  semblent rechercher la mort bien plus que la vie. Tels sont les Tharks : énigmatiques,

                  cruels, dénués d’amour et fondamentalement inaptes au bonheur.

               


               Nous atteignîmes enfin l’ombre des arbres, serrés de près par le plus rapide de nos

                  poursuivants, un homme-plante géant qui étendait déjà vers nous ses tentacules aux

                  bouches griffues dans l’espoir de se repaître de notre sang.

               


               Il devait avoir une centaine de mètres d’avance sur le premier de ses semblables.

                  J’intimai à Tars Tarkas de commencer à escalader le grand arbre le plus proche de

                  la falaise tandis que je réglerais son compte à cet importun. Cela laisserait peut-être

                  le temps au Thark peu agile d’atteindre les branches supérieures avant que la horde

                  tout entière ne soit sur nous et nous empêche de nous échapper.

               


               Mais je m’aperçus rapidement que j’avais sous-estimé l’astuce de mon adversaire et

                  la vitesse à laquelle ses congénères pouvaient combler la distance qui les séparait

                  de nous.

               


               Comme je brandissais mon épée longue pour asséner à l’homme-plante un coup mortel,

                  il interrompit brusquement sa charge, laissant mon arme siffler inutilement dans le

                  vide. Un instant plus tard, la créature balaya le sol de sa queue avec une puissance

                  comparable à celle d’un grizzli. Elle me faucha violemment les jambes et m’envoya rouler à terre. L’instant d’après, la bête était sur moi. Mais je ne lui

                  laissai pas le temps de coller ses bouches répugnantes sur ma poitrine et sur ma gorge

                  et m’emparai au vol de ses deux tentacules.

               


               L’homme-plante était plutôt musculeux, lourd et puissant, mais je bénéficiais de ma

                  force de Terrien et d’une agilité nettement supérieure à la sienne. Et mon emprise

                  sur ses tentacules était assurée. J’imagine que si nous avions eu tout le temps de

                  mesurer nos prouesses physiques respectives, j’aurais fini par l’emporter. Mais tandis

                  que nous luttions âprement au pied de l’arbre que Tars Tarkas s’efforçait péniblement

                  d’escalader, j’aperçus par-dessus l’épaule de mon adversaire le flot des poursuivants

                  qui étaient sur le point de nous rejoindre.

               


               Je pouvais désormais identifier également les autres monstres qui avaient accouru

                  à l’appel de l’homme de la falaise : il s’agissait des créatures les plus redoutées

                  de Barsoom, les terribles grands singes blancs.

               


               Au cours de mon précédent séjour sur Mars, j’avais eu l’occasion de me confronter

                  à ces êtres et à leurs tactiques de combat. Et je dois dire que, de tous les habitants

                  cruels, terrifiants, étranges et grotesques de ce monde singulier, c’étaient ceux

                  qui avaient produit sur moi la plus forte impression.

               


               Le malaise que ces créatures éveillent en moi s’explique sans doute en partie par

                  leur ressemblance troublante avec les habitants de la Terre. Et cette apparence humanoïde,

                  couplée à leur gigantisme, produit un effet des plus dérangeants.

               


               D’une taille de quatre à cinq mètres, ils se déplacent sur leurs membres inférieurs.

                  Tout comme les Martiens verts, ils possèdent une paire de bras à mi-corps. Leurs yeux

                  assez rapprochés ne sont pas globuleux comme ceux des Tharks. Leurs oreilles sont

                  placées de chaque côté de la tête, un peu plus haut que les nôtres. Leurs visages

                  et leurs dents rappellent beaucoup ceux des gorilles. Au sommet de la tête, ils arborent

                  un toupet de poils raides.

               


               Ce sont donc ces monstres, associés aux hommes-plantes, que je vis surgir par-dessus

                  l’épaule de mon ennemi. Puis ils déferlèrent sur moi dans un tonnerre assourdissant

                  de grondements, de claquements de mâchoires, de hurlements, de feulements de rage…

                  Mais de tous les sons qui assaillaient mes oreilles tandis que j’étais submergé de

                  part et d’autre, le plus horrible pour moi était sans nul doute l’écœurant ronronnement

                  des hommes-plantes.

               


               En l’espace de quelques instants je sentis des dents acérées et des griffes affilées

                  se planter dans ma chair et déjà, des lèvres froides et avides venaient se coller

                  à moi pour me sucer les veines. Je me débattis, tentant de les repousser. Malgré le

                  poids de ces immenses créatures, je parvins à me remettre sur pied. Maniant ma lame

                  comme une dague plus que comme une épée longue, je semai la mort et le chaos dans

                  leurs rangs. L’espace d’un instant, je parvins même à me libérer.

               


               Ce qui m’a pris une minute à vous décrire ne dura en fait qu’une poignée de secondes.

                  Mais ce fut suffisant pour que Tars Tarkas avise ma détresse et se laisse tomber au

                  bas de la branche qu’il avait atteinte au prix d’un laborieux effort. Et tandis que

                  je repartais à l’assaut de ceux qui se trouvaient à mon contact, le grand Thark bondit à mes côtés. Une fois de plus, nous combattîmes dos à dos comme nous l’avions

                  fait des centaines de fois par le passé.

               


               Sans nous laisser le moindre répit, les féroces singes blancs bondissaient jusqu’à

                  nous. À chaque fois, nous les repoussions à coups d’épée. Les hommes-plantes faisaient

                  claquer leurs queues de toutes leurs forces, nous chargeant de partout à la fois et

                  sautant par-dessus nos têtes, aussi rapides et agiles que des lévriers. Mais chacune

                  de leurs attaques se heurtait à nos lames qui, depuis plus de vingt ans, passaient

                  pour être les plus redoutables que Mars eût jamais connues. Et de fait, tous les guerriers

                  de ce monde aimaient à raconter les hauts faits de Tars Tarkas et de John Carter.

               


               Mais même les meilleurs bretteurs de cette planète de combattants ne pouvaient espérer

                  tenir indéfiniment face à des adversaires supérieurs en nombre et animés de tant d’ardeur

                  et de sauvagerie. Car la seule façon d’arrêter ces brutes était de trancher de nos

                  épées le fil de leurs vies. Inexorablement, nous nous trouvâmes acculés contre le

                  grand arbre que nous avions décidé d’escalader. Et comme les charges se succédaient

                  sans cesse, nous dûmes reculer, contournant progressivement la base de son tronc colossal.

               


               Soudain, Tars Tarkas, qui se trouvait légèrement en avant, poussa une exclamation

                  vibrante d’espoir.

               


               « J’ai trouvé un abri, John Carter, fût-ce pour l’un d’entre nous seulement. »


               Baissant les yeux, je remarquai en effet une ouverture d’un mètre de circonférence

                  environ creusée dans le tronc.

               


               « Entre, Tars Tarkas ! lui criai-je. Je te suis. »

               


               Néanmoins, il ne voulut rien entendre et m’expliqua que l’anfractuosité était trop

                  étroite pour lui, mais que je pourrais en revanche m’y glisser sans mal.

               


               « Nous mourrons tous deux si nous restons ici, John Carter. Ce refuge offre au moins

                  une chance de survie à l’un d’entre nous. Saisis-la et vis pour pouvoir me venger.

                  Je n’ai aucune chance de me glisser dans un conduit aussi étroit avec ces ennemis

                  qui nous harcèlent de toutes parts.

               


               — Dans ce cas, nous mourrons côte à côte, Tars Tarkas, répliquai-je. Car je ne passerai

                  pas le premier. Laisse-moi défendre le passage pendant que tu y entres. Je suis plus

                  svelte que toi et pourrai me glisser à ta suite sans que nos ennemis ne puissent rien

                  y faire. »

               


               Nous discutions de la sorte par bribes tout en continuant à nous battre avec férocité.

                  Chacune de nos phrases était ponctuée de coups d’estoc ou de taille en direction de

                  nos adversaires qui grouillaient autour de nous.

               


               Tars Tarkas finit par céder car ce passage paraissait bel et bien constituer notre

                  seule chance d’échapper à la masse toujours croissante de nos assaillants, qui continuaient

                  à déferler de tous les côtés de l’immense vallée.

               


               « Je te reconnais bien là, John Carter, commenta le Thark. Tu te soucies moins de

                  ta propre vie que de donner des ordres à ceux qui t’entourent – même s’il s’agit du

                  plus grand jeddak de Barsoom. »

               


               Comme il prononçait ces mots, un sourire ironique se dessina sur son visage farouche.

                  Et pourtant, lui, le jeddak le plus puissant de sa planète, se détourna pour obéir

                  à l’injonction d’une créature venue d’un autre monde, et qui mesurait moins de la

                  moitié de sa taille.

               


               « Si tu échoues, John Carter, ajouta-t-il, sache que le Thark cruel et sans pitié

                  auquel tu as appris le sens de l’amitié sortira de cette cachette pour mourir à tes

                  côtés.

               


               — Si tu y tiens, mon ami, lui dis-je. Mais dépêche-toi d’entrer là-dedans tandis que

                  je couvre ta retraite ! »

               


               Ce dernier mot le fit hésiter. Car sa longue existence avait été vouée à une lutte

                  perpétuelle et jamais il n’avait tourné les talons face à un ennemi avant que celui-ci

                  ne soit mort ou défait.

               


               « Hâte-toi, Tars Tarkas, insistai-je. Ou nous subirons tous deux une défaite qui ne

                  nous sera d’aucun profit. Je ne pourrai pas les retenir éternellement ! »

               


               Comme il s’accroupissait pour tenter de se glisser dans l’anfractuosité, la horde

                  hurlante de démons hideux se jeta de nouveau sur moi. Ma lame scintillante dardait

                  à droite et à gauche, baignée successivement de l’ichor verdâtre des hommes-plantes

                  et du sang écarlate des grands singes blancs. Elle n’était jamais en repos, volant

                  d’un adversaire à l’autre et ne s’arrêtant que le temps de s’enfoncer dans le cœur

                  de l’un d’eux pour y boire son fluide vital.

               


               Je combattis ce jour-là comme je ne l’avais encore jamais fait auparavant. Mes ennemis

                  étaient si nombreux que j’ai encore du mal à croire que mes muscles aient pu supporter un tel assaut face à une masse de

                  combattants aussi gigantesques que féroces et déterminés.

               


               Craignant que nous ne leur échappions, ces créatures redoublaient d’efforts pour tenter

                  de me submerger. Et bien que le sol autour de moi fût couvert des corps de leurs congénères

                  morts ou mourants, ils finirent par me renverser. Pour la deuxième fois de la journée,

                  je succombai sous le nombre et sentis ces maudits tentacules munis de bouches se presser

                  contre ma chair.

               


               Mais à peine avais-je basculé que je sentis des mains puissantes se refermer sur mes

                  chevilles. Je fus brusquement tiré en arrière et, quelques instants plus tard, me

                  retrouvai à l’abri à l’intérieur de l’arbre creux. Il s’ensuivit un âpre corps-à-corps

                  entre Tars Tarkas et le grand homme-plante qui s’accrochait furieusement à ma poitrine.

                  Mais je parvins à transpercer ses organes vitaux d’un violent coup de mon épée longue.

               


               Couvert de blessures et saignant abondamment, je demeurai étendu sur le sol, haletant,

                  tandis que Tars Tarkas défendait l’accès à notre refuge contre la horde furieuse qui

                  tentait de le prendre d’assaut.

               


               Après plusieurs tentatives infructueuses pour nous atteindre, nos adversaires passèrent

                  près d’une heure à hurler autour de notre arbre, faisant un effroyable raffut. Les

                  hurlements et les grondements des grands singes blancs se mêlaient aux ronronnements

                  obscènes et terrifiants des hommes-plantes.

               


               Nos ennemis se retirèrent alors progressivement, ne laissant sur place qu’une vingtaine

                  d’entre eux pour prévenir toute tentative de fuite de notre part. Notre aventure menaçait donc de se transformer en véritable siège

                  dont l’issue la plus probable serait notre mort. Car même si nous parvenions à nous

                  enfuir à la faveur de la nuit, vers où pourrions-nous bien diriger nos pas pour échapper

                  à cette vallée inconnue et hostile ?

               


               Lorsque les assauts de nos adversaires eurent cessé et que nos yeux se furent accoutumés

                  à la semi-obscurité qui régnait à l’intérieur de notre cachette, je me décidai à l’explorer.

               


               L’anfractuosité creusée dans l’arbre avait une circonférence d’environ quinze mètres.

                  D’après les traces laissées sur le sol en bois lisse, j’estimai que nous n’étions

                  pas les premiers à y trouver refuge. Levant les yeux pour évaluer la hauteur de notre

                  abri, j’eus la surprise d’apercevoir la lueur du jour loin au-dessus de nous.

               


               Il y avait donc une ouverture à la verticale de l’endroit où nous nous trouvions.

                  Et si nous parvenions à l’atteindre, nous aurions peut-être encore une chance d’accéder

                  aux grottes qui perçaient la falaise. M’étant habitué à la pénombre qui régnait en

                  ces lieux, je poursuivis mon inspection et découvris une échelle rudimentaire posée

                  contre la paroi.

               


               Curieux, je la gravis et me rendis compte qu’elle permettait d’accéder à des barreaux

                  de bois disposés le long de la paroi d’un puits qui avait été creusé à l’intérieur

                  du tronc. Ces échelons étaient séparés les uns des autres d’environ quatre-vingt-dix

                  centimètres et s’élevaient à perte de vue.

               


               Une fois redescendu au niveau du sol, je fis part de ma découverte à Tars Tarkas,

                  qui me suggéra de gravir cette échelle aussi loin que j’oserais le faire tandis que lui-même continuerait à surveiller l’entrée pour prévenir

                  toute attaque.

               


               Je m’empressai de mettre ce projet à exécution et remontai le long de cet étrange

                  puits intérieur. À mesure que je gravissais les barreaux de bois, la lumière venue

                  d’en haut se faisait de plus en plus vive.

               


               Je m’élevai ainsi sur près de cent cinquante mètres jusqu’à atteindre l’ouverture

                  dans le tronc qui laissait filtrer la lueur du jour. Elle était d’une taille comparable

                  à celle de l’entrée située au pied de l’arbre et débouchait sur une large branche

                  aplatie. Sa surface patinée par l’usage indiquait clairement qu’elle était fréquentée

                  très régulièrement par une ou plusieurs créatures qui devaient tirer avantage de ce

                  puits étonnant.

               


               Je ne m’aventurai pas sur la branche de peur de quelqu’un ne me repère et ne décide

                  de me barrer le passage. Au lieu de cela, je redescendis le long de l’échelle pour

                  aller informer Tars Tarkas de mes découvertes.

               


               Quelques minutes plus tard, nous entamâmes ensemble une nouvelle ascension. Je laissai

                  Tars Tarkas passer devant et pris soin de remonter l’échelle qui permettait d’accéder

                  aux barreaux de bois. Mon ami la récupéra et la porta sur une trentaine de mètres

                  avant de la bloquer entre les parois. De mon côté, je descellai les échelons inférieurs.

                  De cette façon, nous rendîmes l’ascension de l’intérieur du tronc totalement impossible

                  sur les trente premiers mètres. Cela devrait empêcher quiconque de nous poursuivre

                  et de nous attaquer par-derrière. Nous devions découvrir par la suite que cette précaution

                  nous avait épargné un grave péril. Et à plus long terme, elle fut le gage de notre

                  salut.

               


               Lorsque nous atteignîmes l’ouverture située en haut du puits, Tars Tarkas se plaqua

                  sur le côté de façon que je puisse partir en éclaireur. Il nous semblait en effet

                  que ma stature plus modeste et mon agilité supérieure me conféreraient un avantage

                  certain sur cette branche située à une hauteur vertigineuse.

               


               Je m’aperçus rapidement qu’elle était en pente légèrement ascendante et se dirigeait

                  droit vers la falaise. Parvenu à son extrémité, je constatai qu’elle se terminait

                  au-dessus d’une saillie dans la roche qui formait le seuil d’une grotte. L’entrée

                  de celle-ci était relativement étroite.

               


               Comme je m’avançais en équilibre précaire jusqu’au bout de la branche, celle-ci ploya

                  légèrement sous mon poids et se rapprocha encore de la corniche. À cent cinquante

                  mètres en contrebas s’étendait le sol rouge de la vallée. Face à moi, la paroi étincelante

                  de la falaise s’élevait à pic sur une hauteur vertigineuse de près de mille cinq cents

                  mètres.

               


               La grotte qui s’ouvrait devant moi n’était pas l’une de celles que j’avais pu apercevoir

                  d’en bas ; elles devaient se situer nettement plus haut, peut-être trois cents mètres

                  au-dessus de l’endroit où je me trouvais. Mais celle-ci nous convenait tout aussi

                  bien et je fis donc demi-tour pour aller chercher Tars Tarkas.

               


               Ensemble, nous progressâmes prudemment le long de la branche qui oscillait doucement

                  sous nos pieds. Mais lorsque nous atteignîmes l’extrémité, nous découvrîmes que, ployant

                  sous notre poids combiné, elle se trouvait désormais nettement au-dessous de la saillie

                  conduisant à la grotte.

               


               Nous convînmes que Tars Tarkas me laisserait le harnais de cuir dont il était sanglé

                  puis reculerait le long de la branche. Quant à moi, j’attendrais qu’elle remonte suffisamment

                  pour me positionner sur la corniche. Tars Tarkas me rejoindrait ensuite. Si d’aventure

                  il était trop lourd, je pourrais l’aider à se hisser à l’aide du harnais.

               


               Notre plan se réalisa sans accroc et nous nous retrouvâmes bientôt sur le petit balcon

                  de pierre d’où nous avions une vue à couper le souffle sur la vallée située en contrebas.

               


               Aussi loin que portât le regard, la forêt magnifique s’étendait le long de la côte.

                  Derrière se déployait la plaine rouge surmontée par les gigantesques falaises étincelantes.

                  Il nous sembla apercevoir une sorte de minaret à la coupole dorée au milieu des grands

                  arbres, mais nous convînmes qu’il s’agissait probablement d’une illusion d’optique

                  née de notre désir d’identifier une trace de civilisation dans ce décor aussi grandiose

                  qu’inquiétant.

               


               À nos pieds, sur les rives du fleuve, les grands singes blancs dévoraient les restes

                  des compagnons de Tars Tarkas tandis que les hommes-plantes paissaient en cercles

                  concentriques, semblables à de consciencieux jardiniers tondant méticuleusement une

                  pelouse.

               


               Sachant que nous n’avions probablement plus à craindre d’attaque venue de l’arbre,

                  nous décidâmes d’explorer la grotte. Nous avions de bonnes raisons de penser qu’elle

                  constituait la suite du passage que nous venions d’emprunter. Les dieux seuls savaient

                  où il pouvait bien mener, mais nous espérions tous deux qu’il nous permettrait d’échapper

                  à cette redoutable vallée.

               


               Le tunnel qui s’enfonçait dans la paroi de la falaise était parfaitement régulier.

                  D’une hauteur de six mètres environ, il mesurait un mètre et demi de largeur. La partie

                  supérieure formait une voûte. Nous ne disposions d’aucun moyen de nous éclairer et

                  progressions à tâtons dans des ténèbres toujours plus épaisses. Tars Tarkas laissait

                  sa main courir le long de l’un des murs, et je faisais de même avec la paroi opposée.

                  Pour éviter d’emprunter des embranchements différents, de nous égarer ou de nous retrouver

                  séparés dans cet immense labyrinthe souterrain, nous nous tînmes par la main.

               


               Je ne saurais dire quelle distance nous parcourûmes ainsi dans ce couloir, mais nous

                  finîmes par déboucher face à une paroi qui bloquait le passage et semblait constituer

                  une barrière artificielle plutôt que l’extrémité de la grotte. Le matériau était en

                  effet différent, évoquant au toucher davantage un bois très dur que de la pierre.

               


               J’inspectai cette surface du bout des doigts et finis par trouver un bouton semblable

                  à celui qui équipe la plupart des portes de Mars et leur tient lieu de poignée. Je

                  le pressai doucement et eus la satisfaction de sentir la porte s’ouvrir. Elle révéla

                  une vaste salle faiblement éclairée et qui était apparemment inoccupée.

               


               Sans perdre de temps, je pénétrai dans la pièce, suivi de près par l’imposant Thark.

                  Nous observâmes tous deux les lieux en silence pendant quelques instants. Mais un

                  cliquetis se fit alors entendre et, me retournant, je constatai avec inquiétude que

                  la porte venait de se refermer derrière nous, comme si elle avait été repoussée par

                  une main invisible.

               


               Je bondis instantanément en direction du battant pour tenter de le rouvrir. Car ni

                  ce mouvement, ni le silence lourd et tendu qui régnait dans cette pièce ne m’inspiraient confiance. Mon intuition me soufflait que cette

                  chambre de pierre enfouie dans les profondeurs des falaises dorées recelait une puissance

                  maléfique.

               


               Mes doigts griffèrent vainement le portail, qui demeura obstinément clos. De ce côté-ci,

                  je n’apercevais aucun bouton semblable à celui qui nous avait permis de l’ouvrir.

               


               À ce moment-là, sans que personne ne se montrât, un éclat de rire moqueur retentit

                  à travers la pièce.

               


               *


               * *
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